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Noble italien

Le costume suivant est encore tiré de cet inépuisable manuscrit de Tite-Live conservé dans la bibliothèque Ambroisienne, à Milan, duquel j’ai emprunté un si grand nombre de détails précieux sur les mœurs et les costumes italiens du XIVe siècle.
Ce noble Italien est vêtu d’un ample manteau écarlate agrafé sur l’épaule et doublé d’hermine. Cette sorte de vêtement ne pouvait guère convenir aux peuples de l’Italie méridionale ; aussi n’en retrouve-t-on de fréquentes reproductions que dans les monuments de la Lombardie et des régions situées en deçà des Alpes.
La manche du pourpoint était ordinairement bleue ou violette, et la chaussure rouge ou noire.
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Costume militaire

J’ai encore emprunté ce costume aux précieuses miniatures du manuscrit de Tite-Live dont j’ai parlé à l’article précédent. Quoiqu’il ait beaucoup de rapport avec quelques-uns de ceux qui figurent dans la suite de cet ouvrage, il n’en est cependant pas une répétition, et présente de nouveaux détails sur les armes défensives du XIVe siècle.
On conserve encore dans l’arsenal de Milan quelques cuirasses semblables à celles dont sont armés et ce militaire, et les personnages représentés au n° 81 de la présente édition. Elles étaient composées de cercles d’acier qui s’emboîtaient et obéissaient aux mouvements du corps. On les recouvrait ensuite de tissus plus ou moins riches, selon le rang et la fortune de celui qui en était armé.
Le soldat qui est représenté dans la planche ci-contre se sert d’un petit bouclier qui a été fort en usage parmi les bravi et les spadassins italiens, jusqu’au XVe siècle.
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Noble siennoise

Critiquer amèrement le présent, louer avec excès le passé, est une habitude si générale, que si l’on voulait s’appuyer sur de pareilles données, on retrouverait infailliblement les traces de cet fige d’or que la fable et les poètes ont tant célébré. Le luxe des femmes surtout excite très souvent la mauvaise humeur de nos vieillards, qui ne cessent de louer la prétendue modestie et la prétendue simplicité des femmes qui ont captivé leur jeunesse. Je reculerai plus loin encore pour combattre une faiblesse si commune ; je remonterai jusqu’au XIVe siècle, époque à laquelle, en dépit des lois que des magistrats peu galants avaient prétendu opposer à la coquetterie du beau sexe, les femmes surent donner carrière à leurs aimables caprices. Le luxe était arrivé à un tel excès, que les magistrats des villes libres crurent devoir lui opposer un frein, et exiger des femmes plus de simplicité dans leur toilette ; ils prononcèrent même des peines rigoureuses contre celles qui oseraient contrevenir à des règlements devenus si nécessaires à l’économie et à la paix des ménages. Une Nouvelle, d’un auteur contemporain, suffira pour faire connaître avec quelle adresse elles surent éluder la sévérité du magistrat chargé de faire observer la nouvelle loi sur le luxe. Ce juge ayant été accusé de faiblesse, et sévèrement réprimandé, répondit en ces termes :
« Messieurs, après avoir consacré ma vie tout entière à l’étude des lois, je croyais savoir quelque chose, et aujourd’hui je reconnais que je ne suis qu’un ignorant. Car lorsque je cherche à faire exécuter vos règlements sur la toilette de vos femmes, je suis arrêté par les arguments inouïs qu’elles m’opposent, et je vais vous en citer quelques-uns. Je rencontre une femme avec une pointe ouvragée autour de son capuchon ; le notaire lui dit : Donnez-moi votre nom, car vous portez un ornement prohibé. La bonne dame prend dans sa main cette pointe, qui ne tient qu’au moyen d’une épingle, et dit que c’est une guirlande. Plus loin j’en trouve une autre qui porte beaucoup de boutons sur le devant de sa robe. On lui dit : Vous ne pouvez pas porter ces boutons. – Celle-ci répond : Pardonnez-moi, messire, je peux les porter, car ce ne sont pas des boutons. Si vous ne me croyez pas, regardez-les : ils n’ont ni queue ni boutonnière. – Le notaire s’adresse à une troisième, qui porte des fourrures d’hermine ; et dit : Que pourra alléguer cette autre ? Vous portez une fourrure d’hermine ; et il veut l’inscrire. – Arrêtez, lui répond-elle, n’écrivez pas, ce n’est pas de l’hermine ; n’écrivez pas, vous dis-je, ce sont des lattizzi. – Qu’est-ce à dire que ces lattizzi ? reprend le notaire. – C’est un animal, répond la dame… L’un des juges s’écrie : Autant vaudrait disputer avec un mur. Un autre ajoute : Occupons-nous d’affaires plus importantes. »
Le costume suivant est extrait des pointures de Dominique Bartoli, dans l’hôpital de Sienne. La coiffure est formée par une espèce de couronne d’or posée sur un bonnet jaunâtre, d’où s’échappe un petit voile blanc. Le manteau est retenu par une agrafe d’argent ; il est d’une étoffe jaune et légère. La robe est violette, et terminée par une frange blanche, attachée à une bande noire ornée d’une broderie blanche entourant des compartiments de diverses couleurs. La ceinture est verte et or. La robe de dessous est jaune. Les souliers sont brodés de diverses couleurs, et terminés par une pointe d’argent. Cette noble Siennoise porte en outre un collier de perles. Les manches de la robe sont ornées de boutons et d’une broderie d’or.
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Place de Sienne

La vue suivante servira faire connaître le caractère et la disposition des édifices du Moyen Âge. Dans les villes libres, la place publique servait à rassembler le peuple, qui y accourait au son de la cloche du beffroi ; souvent encore son enceinte servait aux exercices militaires et aux fêtes publiques.
En Van 1240, la place de Sienne fut réduite à une forme plus convenable (celle qu’elle a aujourd’hui), et les édifices dont elle est entourée furent terminés au commencement de 1300. Le Palais public, qui en est un des plus beaux ornements, est remarquable par sa haute tour, ouvrage d’Agostino et d’Agnolo, architectes siennois. Elle fut commencée l’an 1325 et achevée l’an 1344. Cette tour faisait l’admiration de Léonard de Vinci, qui la citait toujours comme un des plus beaux morceaux d’architecture qu’il y eût en Italie.
À côté de la chapelle de la place, on remarque à terre une pierre Manche dont voici l’ancienne destination : Ceux qui se trouvaient emprisonnés pour dettes, et qui n’avaient aucun moyen de satisfaire leurs créanciers, pouvaient, par le bénéfice de la loi, se libérer en faisant consécutivement pendant trois matins, à l’heure où la cloche du palais sonnait, le tour de la place, accompagnés des sbires, et entièrement nus, sauf les exigences de la pudeur. Le troisième matin, lorsqu’ils avaient terminé le tour de la place, les sbires les contraignaient de se battre le derrière sur cette pierre, en disant les paroles suivantes, formulées par la loi : J’ai consumé et dissipé tout mon avoir, à présent je paye mes créanciers de la manière que vous voyez.
Cet usage se pratiquait aussi à Florence et dans diverses villes libres.
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Jeu de Paume

Il est extrêmement rare de rencontrer parmi les monuments du XIIIe et du XIVe siècle des peintures qui représentent quelque scène de la vie privée, et qui aient été entièrement consacrées à l’expression des mœurs et des usages. Il semblerait cependant que le goût général pour les nouvelles et les divertissements aurait dû introduire, dans la décoration des appartements, des peintures en rapport avec les goûts de ces temps-là. J’ai tiré la figure suivante des tableaux à fresque qui décorent une salle du rez-de-chaussée dans le Palais Borromée, à Milan, et dont la date remonte au XIVe siècle.
Dans cette peinture, à laquelle j’ai emprunté la figure qui lance la paume, il y a quatre autres femmes occupées à ce jeu. Elles sont dans la partie et tendent avec les deux mains un pan de leur robe pour y recevoir la paume. Celle qui la lance est coiffée d’un turban blanc. La simarre est blanche, ainsi que la ceinture, et elle est garnie aux épaules de longues bandes de la même étoffe, ornées d’une broderie découpée. Les manches de dessous sont noires. La chaussure est pointue et rouge.
Toutes ces femmes sont vêtues de simarres dont les queues sont d’une ampleur et d’une longueur qui semblent tout à fait incompatibles avec le jeu auquel elles se livrent.
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Tribunal de Balia

Parmi les monuments et les édifices publics qui appartiennent à l’époque du Moyen Âge, il en est qui ont des rapports si étroits avec les costumes du temps, qu’il ne sera pas inutile de faire entrer dans ce Recueil ce qu’ils présentent de plus intéressant et de plus utile à la connaissance de l’histoire des républiques italiennes.
Sienne est une ville où la mode et le goût moderne ont exercé jusqu’ici si peu d’influence, que ses palais et ses édifices publics sont encore, à peu de chose près, tels qu’ils étaient à l’époque où elle était libre. Les salles où siégeaient les magistrats offrent, dans leur enceinte déserte, des détails pleins d’intérêt, et qui tous rappellent de glorieux souvenirs. C’est une de ces salles, le tribunal de Balia, que j’ai choisie pour faire connaître quelle fut, dans le XIIIe et le sir siècle, la disposition des tribunaux dans la plupart des villes libres.
Sienne commença à se gouverner par ses propres lois l’an 1040, et perdit sa liberté l’an 1555. À l’origine de cette république, le pouvoir fut confié à des consuls, et cent quatre-vingt-treize ans après, par suite des désordres qu’occasionnaient les élections, la forme du gouvernement changea. L’administration passa successivement, et non sans dissensions et sans effusion de sang, des mains de magistrats élus, partie de l’ordre des nobles et partie des plébéiens, tantôt à l’une, tantôt à l’autre de ces deux classes de citoyens, et de ces diverses magistratures se formèrent les ordres ou monts, connus sous le titre de mont et ordre des neuf, des douze, des réformateurs et du peuple, dont les discordes troublèrent souvent l’État. Enfin la magistrature de Balia fut créée le 27 novembre 1043, et sa durée eut pour terme la chute de la république.
À Pérouse, il existe encore une salle publique, destinée autrefois au tribunal des marchands, dont la disposition est entièrement conforme à celle que je donne ici. Seulement elle est entourée d’un banc qui règne le long des murs, et dans le fond s’élève une tribune réservée aux orateurs.
Dans la plupart des autres villes, les tribunaux des marchands étaient placés sous d’élégants portiques, et les juges siégeaient sur des bancs de marbre semblables pour la forme à celui qui se voit dans la planche ci-jointe, mais ordinairement ornés de sculptures et d’emblèmes.
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Magistrats

On a vu au numéro précédent quelle était la disposition du tribunal de Balia et des autres tribunaux en général. Une précieuse miniature, qui orne un ancien manuscrit, me fournit ici les costumes simples et nobles des magistrats des villes libres.
Les Florentins, lors de la réforme qu’ils opérèrent dans leur administration, vers l’an 1280, confièrent le gouvernement de la république à trois citoyens, au lieu de quatorze, et qui, sous le nom de Prieurs, restaient en charge pendant deux mois ; mais il fallait qu’ils appartinssent à l’ordre des marchands ou à quelque corporation des arts. Plus tard, on porta le nombre de ces magistrats à six, afin que chaque quartier en eût un ; et ce nombre n’éprouva de variations que vers Van 1242, époque à laquelle la ville s’accrut de deux quartiers, et le nombre des prieurs fut porté à huit. Avec le temps, cette organisation amena la ruine des nobles, car le peuple finit par les exclure de cette magistrature, dont les membres habitaient ensemble le palais public avec un notaire qu’ils tenaient auprès d’eux, et qui mangeait à leur table. Villani, dans ses Chroniques, évalue à 3 600 livres par an les frais que leur entretien occasionnait à l’État. Leur exemple servait de règle aux autres citoyens : économes dans leur vie privée, splendides au dehors, c’est ainsi qu’ils étaient en état de supporter de si grandes dépenses pour leurs édifices publies et de faire face aux frais de leurs guerres.
Les costumes des deux juges ici représentés sont pris dans une miniature qui sert de frontispice à un recueil de statuts de la république de Sienne. Ce manuscrit est du XIVe siècle, et fait partie de la bibliothèque de cette ville. Le premier magistrat est coiffé d’un bonnet écarlate, recouvert d’un capuchon bleu qui se revoit encore sur l’épaule droite. Le manteau est couleur de laque ; l’habit de dessous est vert avec une doublure rouge ; la chaussure est noire.
Le second porte un chaperon couleur de laque avec un bourrelet bleu. Le manteau est bleu ; l’habit de dessous est couleur de laque, et la chaussure est noire.
Le banc sur lequel siègent ces magistrats est élevé, ainsi que le décrit Boccace en racontant la plaisante malice que Maso del Saggio fit à un pauvre juge de la Romagne.
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Magistrats

Il arriva à Florence ce qui arrive dans toutes les républiques, où, après quelque évènement, on réforme les anciennes lois pour y en substituer de nouvelles. Les prieurs, auxquels on avait donné le titre pompeux de seigneurs, profitèrent de leur puissance pour changer la forme des élections de leurs successeurs, et ils s’arrogèrent le pouvoir de nommer les prieurs qui devaient entrer en charge pendant les quarante mois suivants. Tous les noms furent renfermés dans une bourse, et tous tes deux mois on en retirait ceux des prieurs qui devaient entrer en charge. Mais avant l’expiration des quarante mois, beaucoup de citoyens croyant n’avoir pas été compris dans le nombre des élus, on en fit de nouveau le choix. Ce fut alors que commença l’usage de désigner à l’avance, et pour une période de temps, tous les magistrats du dedans et du dehors, tandis qu’auparavant, c’était à l’expiration seulement du temps de leur charge qu’on procédait au choix de leurs successeurs.
C’est encore à la même miniature qui m’a fourni le costume précédent que j’emprunte ceux de ces deux magistrats. Ils complètent le nombre des juges qui siégeaient ordinairement lorsqu’ils avaient à décider sur les affaires civiles. Leurs audiences étaient publiques, et tous les citoyens pouvaient indistinctement soumettre leurs différends à leur arbitrage.
Le premier de ces magistrats est coiffé d’un chaperon vert avec un bourrelet couleur de laque. L’habit de dessous est vert et celui de dessus est écarlate. Les chausses sont bleues.
Le second porte un chaperon bleu ; le manteau est vert, l’habit est violet, et les chausses sont bleues.
En dehors du tribunal, se voit un homme du peuple qui s’est approché pour parler à l’un des magistrats. Il porte un bonnet bleu qui en recouvre un blanc. Le manteau est bleu.
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Jeune français

J’ai trouvé le costume de ce jeune Français dans les miniatures d’un manuscrit français du XIVe siècle, intitule Roman de la Rose, et coté n° 6985 dans la Bibliothèque Impériale de Paris. Ce jeune homme se trouve souvent reproduit avec le titre de l’amoureux. Je l’ai choisi d’autant plus volontiers qu’il me fournit l’occasion non seulement de préciser le costume français, mais encore de prouver avec plus d’évidence l’analogie qu’il avait avec les costumes italiens de la même époque. Ce jeune homme porte une soubreveste bleue dont les larges manches sont doublées d’hermine. La ceinture est noire. Le pourpoint est d’une étoffe de couleur brun-rouge, dont les manches recouvrent les mains et sont boutonnées au poignet. Le capuchon est de la même étoffe que le pourpoint. La chausse droite est rouge, la gauche est blanche. Les pieds sont défigurés par ces extravagantes poulaines, si en usage à cette époque, et dont j’ai eu plus d’une fois occasion de parler dans cet ouvrage.
Les répétitions de cette figure nous font voir que le capuchon était terminé par derrière par une longue pointe semblable à celle du capuchon de Cimabué (n° 41) ; mais elle est ici de la même étoffe, au lieu d’être en or.
Les peintures d’Orcagna, dans le Campo Santo de Pise, renferment des costumes qui ont beaucoup de rapport et
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